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R.E.E.L. – « Les Reines shakespeariennes hantent le Grütli »   

R.E.E.L. - 25.04.2016 

Magali Bossi 

 
Le samedi 23 avril marquait le 400e anniversaire de la 

mort de William Shakespeare. Jusqu’au 8 mai, le 

Théâtre du Grütli propose Les Reines, écrit par 

Normand Chaurette et mis en scène par Zoé Reverdin : 

une réécriture féminine du drame 

shakespearien Richard III. 

 

 

 

 

Now is the winter of our discontent 

Made glorious summer by this son of York; 

And all the clouds that lour’d upon our house 

In the deep bosom of the ocean buried.[1] 

 

 

 

 

 

1483, Angleterre. À Londres, le roi Edouard IV se meurt. Premier souverain issu de la maison d’York (branche cadette de la 

dynastie Plantagenêt), il agonise dans la douleur – une lente mort, aussi implacable et imprévisible que les rivalités qui déchirent 

son royaume. Dans l’ombre, Richard, son benjamin, attend son heure : bossu dévoré de jalousie, il compte bien s’ouvrir un 

chemin sanglant jusqu’au trône, intriguant pour éliminer sans pitié parents, femmes, enfants… 

 

Cet argument est, grossièrement, celui de la pièce de William Shakespeare, The Tragedy of Richard : les rois s’y écharpent dans 

l’allégresse, les frères sont enfermés dans la Tour de Londres, les femmes séduites sous des prétextes politiquement douteux… 

Prise dans le tourbillon de la Guerre des Deux-Roses[2], l’Angleterre craint pour son trône. 

Chez Shakespeare, la place d’honneur est donc réservée aux rois… et c’est un tout autre point de vue que nous donne Normand 

Chaurette, dramaturge québécois, avec Les Reines. 

 

Dans une Londres prisonnière de la neige, les femmes (re)prennent la parole : maîtresses de l’échiquier théâtral, elles poussent 

hors des cases noires et blanches leurs royaux époux, frères, prétendants – ennemis. Dans les couloirs sombres des châteaux, leurs 

robes murmurent sans bruit : elles hantent les antichambres, s’adressent de faux sourires, des piques acerbes cachées dans des 

œillades faussement sincères… Douairière, mère, répudiée, exilée, prétendante, mariée, régnante : toutes rêvent de puissance et, 

dans la tempête qui emprisonne Londres, ourdissent complots et stratagèmes. S’emparant des échos du Richard 

III shakespearien, Les Reines affirme sur les planches la place des héroïnes de l’ombre, qui jouent avec le texte des rois et 

moquent leurs prétentions. Dans une folie excentrique, proche de l’inaction vaine. 

 

Car si les reines rêvent de puissance, elles sont incapables d’agir : cantonnées à l’espace cloisonné du château, elles tentent 

d’influer sur le cours du destin… et leurs actes fantasmés, leurs actes espérés, ardemment désirés, se transforment en actes 

manqués. Leurs noms se mêlent dans la Fatalité qui les réunira au final toutes : Elisabeth, Marguerite, Anne Warwick, Isabelle, la 

Duchesse d’York, Anne Dexter… L’Histoire déjoue leurs ambitions et seule Anne Warwick tirera son épingle du jeu : se laissant 

séduire par le difforme Richard (qui, dans la foulée, a assassiné son père et son mari), elle deviendra finalement reine – pour un 

temps. 

 

Jouant habilement avec les codes de la pièce shakespearienne et les événements historiques de la Guerre des Deux-Roses, Les 

Reines de Normand Chaurette a, d’un point de vue purement diégétique, de quoi dérouter le spectateur… s’il est peu familier des 

subtilités de succession anglaise – ce qui est malheureusement mon cas. La plume de Chaurette virevolte entre sous-entendus 

étranges, explications vagues, allusions déguisées, remarques acerbes et piques historiques : surfant sur les Richard III réel et 

shakespearien, passant de l’un à l’autre dans un rythme effréné, elle empêche parfois de saisir les tenants et aboutissants de 
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l’intrigue. Mais au final, est-ce si grave ? Dans l’atmosphère délétère d’un palais prisonnier des vents, le spectateur, novice en 

jeux politiques, se retrouve aussi démuni que les reines – incapable d’agir car impuissant à prévoir les revirements 

kaléidoscopiques des complots de couloirs… 

 

À ce texte d’une rare complexité s’ajoute la mise en scène audacieuse de Zoé Reverdin. Évoluant au plus près du texte, cette 

chorégraphe et metteuse en scène donne aux Reines une étrange atmosphère qui met mal à l’aise : entre légèreté et enfermement, 

poésie et jalousie, rêves d’amour et assassinats sanglants… Sous sa direction, les reines errent dans les chambres, disparaissent 

dans les trappes de la cave, là où est enfermé le malheureux Georges, prince muet et exilé, encore vivant peut-être – peut-être pas. 

Elles portent chandeliers, poupons, valises, globe terrestre, perruques ; elles dansent, crient, virevoltent, éclatent en rires 

hystériques, en colères hyperboliques. Mieux encore, dans un décor qui vacille entre château anglais et salle de torture 

démoniaque, elles se balancent du haut d’échelles démesurées… ou dans des cages suspendues. Dans la mise en scène de Zoé 

Reverdin, Les Reines dérange et soulève le voile de la folie avec une pléthore de signes (accessoires, voix off, bruitages, 

projections, musiques, costumes, trappes, échelles, cage, etc.) qui frisent la nausée. Quoi de mieux pour mimer l’enfermement 

oisif qui rôde dans les couloirs du pouvoir ? 

 

Du texte au décor, du jeu des actrices à la mise en scène, tout est créé pour emporter le spectateur dans un questionnement sans 

fin : qui est bon ? qui est mauvais ? qui est mort ou qui va mourir ? qui obtiendra la couronne… et qui en sera dépossédé ? Mieux 

que certaines séries américaines, Les Reines thématise les affres du pouvoir qui séduit et dépossèdent de tout : espérance, amour, 

avenir. 

 

Le tableau qui se tisse laisse peu de place à des moments apaisés – sauf peut-être avec le personnage d’Anne Dexter : sœur de 

Richard, d’Edouard IV et de Georges, elle est la princesse déniée, celle que l’on a répudiée pour l’enfermer à jamais dans la cage 

du plus haut donjon. Amputée des deux mains, elle tend des moignons pansés aux reines qui, en contre-bas, s’écharpent pour le 

pouvoir. Elle veut exister, Anne, elle veut savoir qui elle est. Elle veut que sa mère cesse de nier son existence… elle ne veut plus 

être punie pour une faute qu’elle a commise : celle d’aimer trop son frère, Georges, de rire avec lui, de vouloirêtre avec lui. Et 

dans sa cage, lorsqu’elle évoque le sourire de Georges, ce prince enfermé dans la cave et qui ne parlera plus jamais, son regard 

s’illumine d’un amour qu’on juge interdit – mais qui dépasse les stériles affrontements des reines. 

Alors, on oublie pour un temps les jalousies des reines et on se prend à rêver que l’histoire finira bien. Mais l’histoire est 

l’Histoire et le destin, s’il n’est pas toujours écrit d’avance, n’en est pas moins implacable. 

Magali Bossi 

Les Reines, De Normand Chaurette 

Mise en scène de Zoé Reverdin 

Jusqu’au 8 mai au Théâtre du Grütli - www.grutli.ch 

Photographie :  ©Isabelle Meister 

 

[1] William Shakespeare, The Tragedy of Richard the Third, 1591 ou 1592. 

[2] Série de guerres civiles opposants les maisons royales de Lancastre et d’York, et liées aux problèmes de succession pour le 

trône. Débutant en 1455, elle prendra fin avec la mort de Richard III et l’avènement des Tudor. 
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L’Agenda – « Le chant des six reines » 

L’Agenda - 03.2016 

Marie-Sophie Péclard 
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LEPROGRAMME.CH – « De la cruauté des reines » 

LEPROGRAMME.CH - 04.2016 

Alexandre Budde 

 

1483, la couronne d’Angleterre vit l’apogée de son déclin 

 
Avec Les Reines (1991), Normand Chaurette est le premier auteur québécois à avoir été produit à 

la Comédie-Française, en 1997. Cette pièce donne la parole à six femmes de pouvoir, celles du 

Richard III de Shakespeare, à qui l’auteur redonne vie avec les outils d’aujourd’hui. Ici, les rois 

sont tenus loin de l’échiquier, et avec eux leurs tristes manigances. Place aux reines qui, 

blafardes et revêches, hantent les couloirs des châteaux dans le bruissement ténu de leurs royales 

parures. Le souverain Edouard agonise, Londres est sous la neige et les Reines rêvent de 

puissance. Née en 1969, Zoé Reverdin signe un parcours de chorégraphe et de metteure en scène 

au plus près des textes avec notamment Le Funambule de Genêt (2009), En attendant Godot de 

Beckett (1998) ou encore Un tramway nommé désir de Tennessee Williams, pièce créée en 2015 

au Théâtre de l’Orangerie. Interview.  

 

Où avez-vous découvert cette pièce de Normand Chaurette ?  
 

En 2007, au théâtre de l’Usine de Genève, jouée par les comédiennes de la Compagnie RDH, 

dont Léa Polhammer retrouve la distribution aujourd’hui. Cette pièce m’avait beaucoup 

impressionnée par la poésie du texte et par les riches métaphores de cette critique du pouvoir qui en montre tout le ridicule. C’est 

suite à l’anniversaire des 400 ans de la mort de Shakespeare que cette pièce est revenue au-devant de mes envies de mise en 

scène. J’ai alors contacté par courriel Normand Chaurette avec qui j’ai eu un échange fort sympathique.  

 

Pour ce spectacle, vous avez collaboré avec l’artiste plastique Francesca Reyes-Cortorreal, dont les œuvres seront exposées 

dans le Foyer du sous-sol pendant la durée du spectacle. Quel rôle a-t-elle eu dans la mise en scène ? 

 

Francesca Reyes-Cortorreal est une amie de longue date qui intervient dans tous mes projets. Elle apporte son regard d’artiste 

plastique, mais surtout un avis extérieur au monde du théâtre. Dans cette même logique, nous avons fait venir plusieurs personnes 

d’horizons très différents durant la création de cette pièce, afin de recueillir leurs impressions et vérifier la lisibilité de l’histoire. 

Nous avons veillé à ce que cette pièce, qui par ses références historiques et sa langue poétique en font un objet magnifique, soit 

accessible au quidam. 

 

Et celui de la chorégraphe que vous êtes également ? 

 

La musicalité coule dans mes veines depuis 40 ans et compose toutes mes conceptions sans que j’y prenne réellement garde. Si les 

années nonante ont vu naître des mises en scène à la frontière entre le théâtre et la danse, notamment avec Romeo Castellucci, je 

dirais que je retrouve la musicalité de la chorégraphie dans l’écriture théâtrale, et qui plus est dans une pièce poétique comme 

celle-ci, mais on est loin de la chorégraphie à proprement parler. La pièce comporte cependant un passage dansé sur une 

composition musicale magnifique d’Andrès Garcia qui s’inscrit dans la lignée des compositeurs contemporains comme Goldfrapp 

: lyrique et actuelle à la fois, la musique d’Andrès Garcia mélange l’orgue et le clavecin au vent qui traverse la tour de Londres en 

cet hiver 1483. De la chorégraphe, je pense qu’il subsiste également une dimension de la physicalité, par exemple dans le choix 

des comédiennes (Léa Polhammer, Pascale Vachoux, Camille Giacobino, Olivia Csiky Trnka, Anna Pieri et Madeleine Piguet 

Raykov), pour lesquelles je me suis attachée à trouver une réelle densité à travers le rapport du corps et l’esprit du personnage 

qu’elles allaient incarner. 
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Dans quel univers avez-vous choisi de replacer ces six figures historiques féminines de l’Angleterre du 15ème siècle ? 
 

 Ces femmes sont mères, filles, sœurs ou femmes de rois de l’histoire du Royaume-Uni. Cette facette historique donne du poids 

aux personnages qui ont traversé les âges pour arriver en 1991 sous la plume de Chaurette. L’auteur, qui traduisait Richard III à ce 

moment-là, a été fasciné par ces reines à qui il a eu envie de redonner vie en utilisant des outils du XXème siècle comme la 

psychologie, le surréalisme ou l’évolution de la poésie et de la prose, offrant une parole nouvelle à ces femmes mythiques. Pour 

les costumes, nous avons choisi de nous référer à ceux de de l’époque élisabéthaine, tout en les traitant de manière décalée et 

contemporaine, mettant également en évidence la dimension burlesque de ces femmes décadentes qui évoluent dans un milieu 

abusif de vouloir et de pouvoir. 

Jusqu’où ces femmes de rois absents sont-elles prêtes à aller dans la course à la couronne ?  

 

Assez loin, dans la perfidie ! A l’image des femmes de pouvoir d’aujourd’hui, la pièce montre l’influence énorme qu’elles ont sur 

les hommes et comment elles l’exploitent ou, pour certaines, la subissent. Leurs actes démontrent comment, dans une peur latente, 

cette attente interminable que le destin se fasse, voit se succéder moments de désespoir et d’emphase dans le cœur de ces six 

femmes âgées de 12 à 100 ans. Leur histoire trouve également une résonance dans le célibat qu’adoptent les femmes carriéristes 

d’aujourd’hui, qui choisissent le carcan social plutôt que devenir mère. Pourtant toutes ces femmes vont avoir un funeste destin 

dans la pièce, la plus chanceuse sera celle qui aura su aller dans l’émotion et habiter la vérité avec lucidité dans cette sombre fin 

du Moyen-Age où l’Angleterre vit l’apogée de son déclin.  

 

Propos recueillis par Alexandra Budde 
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l'Atelier Critique – «Game of thrones  au féminin » 
 

l’Atelier Critique - 04.05.2016 

Emilie Roch 
 
« Etes-vous la reine d’Angleterre ? », demande la reine Elisabeth à deux reprises à 

Isabelle, fille du comte de Warwick, lorsque celle-ci tarde à lui obéir. « Non » ne peut 

qu’admettre la jeune noble à contrecœur. « Pas encore », ajoute-t-elle la seconde fois, 

après l’annonce de la mort du roi. Telle est l’ambiance qui règne au château royal 

londonien, un soir d’hiver de l’an 1483, et sur la scène du Grütli ces jours-ci. Les 

Reines met en scène les émois de six femmes, concernées plus ou moins directement 

par la couronne anglaise, pendant et après l’agonie du roi Edouard IV. 

 
Zoé Reverdin, également danseuse et chorégraphe, met en scène Les Reines de Normand 

Chaurette, première pièce québécoise produite par la Comédie Française en 1997, qui reprend 

les thèmes de Henri VI et Richard III de Shakespeare mais n’en conserve que les personnages 

féminins. Il y a les sœurs Warwick, Anne (Anna Pieri) et Isabelle (Olivia Csiky Trnka), blondes, 

vêtues à l’identique d’une robe rose et d’une grande manche rouge. Chacune d’elles est courtisée 

par l’un des frères du roi et s’imagine déjà sur le trône. 
 

Il y a aussi la très vieille duchesse d’York (Léa Pohlhammer), mère de ces nobles messieurs, qui a fait couper les mains de sa 

propre fille pour la punir de l’amour incestueux qu’elle et son frère se portent. Depuis la plateforme suspendue qu’elle ne quittera 

pas, Anne Dexter (Madeleine Raykov), en haillons, brise le silence qui lui a été imposé pour s’adresser à cette mère qui ne l’a 

jamais aimée. Il y a finalement la reine Elisabeth (Camille Giacobino), dont le règne s’arrête à l’annonce de la mort de son mari et 

dont la folie naissante menace de s’aggraver suite à l’enlèvement de ses enfants par la reine douairière Marguerite (Pascale 

Vachoux). 

 

Parmi ces six femmes, certaines ont régné, d’autres règneront, d’autres encore ne règneront jamais, mais aucune ne sort indemne 

de la proximité avec le pouvoir. Dans la mise en scène de Zoé Reverdin, celui-ci est symbolisé par la chevelure des protagonistes : 

abondante et flamboyante est celle de la reine Elisabeth jusqu’à la mort du roi, où elle enlève sa perruque pour se retrouver 

chauve. Chaque femme qui voit ses espoirs de règne s’envoler renonce également à ses cheveux, atout de séduction devenu 

inutile. 

 

La scénographie tout en verticalité suggère que l’ascension peut être aussi fulgurante que la chute. Les jeunes sœurs Warwick, 

prétendantes à la couronne, se plaisent à évoluer dans les hauteurs des échelles, mais la réalité de leur condition les force souvent 

à disparaître dans les entrepôts du château par les différentes trappes présentes sur scène. C’est finalement Anne Warwick qui est 

couronnée reine par son union avec Richard III, tandis que la grande couronne noire et brillante en suspension s’abat sur elle et 

l’encercle, ce qui n’augure rien de bon pour son règne à venir. 

 

Les Reines traite moins du thème de la condition féminine aristocratique au XVe siècle que des déviances liées à la soif de 

pouvoir, déchaînée par la vacance du trône. Un scénario à la « Game of thrones », mais en version plus aléatoire, où la 

prétendante à la couronne n’a pas de bataille à remporter, mais seulement à espérer et à attendre une union favorable. En effet, 

aussi ambitieuses et prêtes à tout qu’elles puissent être, ces six femmes n’ont que peu d’emprise sur leur destin, qui dépend de 

mariages qu’elles ne choisissent pas ainsi que de la longévité de leurs époux et enfants. 

 

Malgré des performances d’actrices irréprochables, une scénographie et une mise en scène très réussies, le spectateur peut se 

sentir tenu à l’écart de cette pièce, qui demande un gros effort de compréhension de la généalogie complexe des maisons d’York 

et de Lancaster. De plus, il se révèle difficile de ressentir de l’empathie pour ces femmes avides, aigries, cruelles, rendues folles 

au contact du pouvoir, si ce n’est peut-être pour Anne Dexter, la seule à se tenir à l’écart de la course au trône, brisée par sa propre 

mère pour avoir aimé la mauvaise personne. Toutefois, Les Reines ont sans doute de quoi plaire aux amoureux des vers 

shakespeariens, que Zoé Reverdin a parsemé ça et là au sein du texte de Normand Chaurette. 
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Le Temps - « Souveraines de la peine » 
Le Temps - 25.04.2016 - 

Marie-Pierre Genecand 

 

 
 

 
Au Théâtre du Grütli, à Genève, Zoé Reverdin donne la parole aux reines qui gravitent dans l'ombre de 

Richard III. L'idée est jolie, le résultat convainc à moitié. 

On vient de fêter les quatre cents ans de la mort de Shakespeare. Mort, le grand Wil? On croit rêver. Partout, le dramaturge 

continue à démontrer que l’homme est complexe et que seuls les fous approchent la vérité. Plus fort encore: même quand il n’est 

pas à l’affiche, le maître anglais œuvre en creux. Ainsi en va-t-il des «Reines», texte du Québécois Normand Chaurette écrit en 

contrepoint à «Richard III». Au Théâtre du Grütli, à Genève, elles sont six, des familles Lancastre et York, à se maudire et se 
provoquer dans l’ombre du tyran contrefait. 

Donner la parole aux femmes. L’idée est jolie. Et montre qu’en matière de course au pouvoir, les ambitieuses n’ont rien à envier 

aux hommes. Anne et Isabelle Warwick sont jeunes et belles (Ana Pieri et Olivia Csiky Trnka): elles comptent sur leur mariage 

pour régner. Marguerite d’Anjou (Pascale Vachoux) pleure son exil forcé. La Duchesse d’York, centenaire, (magnifique Léa 

Polhammer) exhibe son déni comme la couronne qu’elle n’aura jamais: jadis, elle a renié sa fille, Anne Dexter (Madeleine 

Raykov), coupable d’une trop grande proximité avec son frère Edouard. Et lorsqu’elle la retrouve, mutilée, elle continue à 
l’ignorer. Il y a Elisabeth enfin (Camille Giacobino), reine fofolle et bientôt mère orpheline… 

L’écheveau est compliqué. On prend d’ailleurs un long moment pour le démêler. Le décor par contre est directement évocateur 

des enfers qui grondent et des sommets visés. Les sœurs Warwick virevoltent dans les airs, gonflées de désir. Les autres errent au 

sol, déjà abattues par la destinée. C’est bien? L’esthétique est insolite, même si elle rappelle les univers rock-baroque des années 

quatre-vingt. Le texte, poétique et prématurément vieilli – il date de 1991 –, manque d’accroches. On aimerait aimer, car les six 

comédiennes émeuvent par leur solidarité et Zoé Reverdin est une metteur en scène de caractère. Mais le spectacle peine à 

s’imposer. 
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